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Monseigneur, 



Qdoiqce les É|Mt«s Oédicatoices làec^lk 
rcputation d'être ttt& êanilieufes qa'iiiiKU«s». 
fouffrez ponitàBt que je vous o^e leSdpboBitbc 
de Maizet conigée jwc tu^AnuieiUi autrsfoù ti^ 
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connu. C'èft Votre bien que |e vous tends* Tout 
ce qui regarde THiftoire du Théâtre Vous appar« 
tient, après l'honneur que vous avez fait à la litté- 
rature Françaife, de préfider à THiftoire du Théâ- 
tre la plus complecte. Preique tous le^ fujets des 
Pièces dont cette Hiftoire parle , ont été tirés de 
votre Bibliothèque , la plus curieufe de l'Europe 
en ce genre. Le Manufcrit de la Pièce qui vous 
eft dédiée vous manquait : il vient de M. Lantin, 
Auteur de plufieu^s Pocmes finguliers qui n'ont 
pas été imprimés , mais que les Littérateurs con- 
fervent dans leurs porte-feuilles. 

J'ai commencé par mettre ce Manufcrit parmi 
les vôtres. Peribnne ne jugera mieux que vous fi 

r Auteur a rendu quelque fervice à la Scène Fran- 
çaife 5 en habillant la Sophonîfbe de Mairet i la 
moderne* 

Il était trifte que l'OdVrage de Mairet qui eut 

tant de réputation autrefois > fôt abfolument ex- 
clu du Théâtre > & qu'il rebutât même tous les 
Leâeùrs , non-feulethent par les expreflions fur- 
années ^ & pftr les ^miliarités qui déshonoraient 
alors la Scène > ttiais par quelques indécences que 
la pureté de notre Thèâfte *etid iujotttd'hui into* 
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l^rables. Il faut toujours fe fouvetiir que cette 
Pièce 9 écrite long-temps aérant le Cid » eft la pre* 
mière qui apprit adx Français les règles Je la 
Tragédie , & qui mit le Théâtre en honneun 

Il eft très-remarquable qu'en France , ainfi qu'en 
Italie , TArt Tragique ait commencé par une So- 
phonifbe. Georgio Triffîno , Archevêque de Bé- 
néyent ^ voulant faire pafTer ce grand Art de la 
Grèce chez fes Compatriotes , choifît le fujet de 
Sophonifbe pour fon coup d^efTai plus de cent 
ans avant Mairet. Sa Tragédie » ornée de Chœurs, 
fut repréfeitéeà VicenzadèsTan 1 5 14» avec une 
magnificence digne du plus beau fîéclé de l'Italie. 

Notre émulation fe borna^près de cinquante ans 
après 9 à la traduire en Profe j & quelle Profe en- 
core! Vous avez, Monfeigaeur, cette traduâion 
faite par Mélin de Saint-Gelais. Nous n'étions 
dignes alors de rien traduire ni en Profe ni en 
Vers. Notre Langue n'était pas formée , elle ne 
le fut que par nos premiers Académiciens ; & il 

n*y avait point d'Académie encore quand Mairet 
travailla. 

Dans cette barbarie , il commença par imiter 

les Italiens , il conçut les préceptes qu'ils avaient 
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tous fuîvis j. les unités de lieu , de temps Se d'ac- 
tion furent fcrupuleufement obfervées daiis fa So- 
phonifbe. Elle fut compofée dès Tan itfij, & 
jouée en leîjj. Une faible aurore de bon goût 
commençait à naître. Les indignes bouffonneries 
dont rEfpagne & l'Angleterre faliflaientfouvenc 
leur Scène tragique ^ forent profcritespar Mairet; 
mais il ne put chaflTer je ne fais quelle familiarité 
comique , qui était d'autant plus. à la mode alors 
que ce genre eft plus facile , & qu'on a pour excufe 
de pouvoir dire, ctla eft naturel. Ces naïvetés furent 
long-temps en polTeffion du Théâtre en France. 
Vous trouverez dans la première édition du 
Cid , compofé long- temps après laSophonifbe : 

A de plus hauts partis ce beau fils doit prétendre. 
£t dans Cînna : 

Vous m'aviez bien promis des confeils d'une femme. 

Ainfi, il ne faut pas s'étonner que le ftyle de Maîr 
ret , qui nous choque tant aujourd'hui y ne révol- 
tât perfonne de fon temps. 

Corneille furpaHà Mairet en tout, mats il ne 
le 6t point out^Uerj & même, quand il voulut 
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traiter le fujec de Sophonifbe, le Public donna 
la préférence à Tancienne Tragédie de Mairec. 

Vous avez fouvent dit 5 Mbnfeignear , la rai- 
fon de cette préférence ; c'eft qu'il y a un grand 
fond d'intérêt dans la Pièce de Mairet , & aucun 
dans celle de Corneille. La fin de l'ancienne So« 
phonifbe eft fur-rout admirable : c'eft un coup 
de Théâtre , & le plus beau qui fût alors. 

Je crois donc vous préfenter un hommage digne 
de vous y en relTufcitant la mère de toutes \t% 
Tragédies Françaifes , laiflée depuis quatre-vingts 
ans dans fon tombeau. 

Ce n'eft pas que M. Lantîn » en ranimant la So- 
phonifbe , lui ait laifTé tous fes traits; mais enfin 
le fond eft entièrement confervé. On y voit l'an- 
cien amour de Maflînifle Se de la Veuve de Si- 
phax y la Lettre écrite par cette Carthaginoife i 
MaflinifTe y la douleur de Siphax, fa mort j tout 
le caraâère de Scipion, la même cataftrophe, & 
fur-tout point d'épifode , point* de rivale de So- 
phonifbe , point d'amour étranger dans la Pièce. 

Je ne fais pourquoi M. Lan tin n'a pas laiffé 
fubfîfter ce Vers qui était autrefois dans la bouche 
de toute la Cour : 
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SopbonUbe en un jour voie ^ aime & fe marie* 

Il tient y i la vérité , de cette naïveté comique 
dont je vous ai parlé j mais il eft énergique , & 
il était confacré. On Ta retranché probablenienc 
parce qu'en effet il n'était pas vrai que MafCniflè 
n'eût aimé Sophoni{be que le jour de la prife de 
Cirthe. Il l'avait ^aimée éperduement long tems 
auparavant^ & un amour d'un moment n'intéreflè 
jamais : auiE c'eftScipion qui prononçait ce Vers ^ 
& Seipion était mal informé. 

Quoi qu'il en foit, c'eft à vous, Monféigneur» 

& à vos amis , à décider fi cette première Tragédie 

régulière qui ait paru fur le Théatte de la France , 

mérite d'y remonter encore. Elle fit les délices 

de cette illuftre Maifon de Montmorency \ c'eft 

dans fon Hôtel qu'elle fut faite , c'eft la première 

Tragédie qui fut repréfentée devant Louis XIII. 

MefCeurs les premiers Gemilhommes de laChtm« 

bre> qui dirigent.les Spe&acles de la Cour, peu* 

vent protéger ce premier monument de la gloire 

littéraire de la France , $c fe faire un plaifir de 

voir nos ruines réparées* 

Le cinquième Aûe eft trop court^ mais le cin- 
quième 
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quîéme. d'Âchalie n'eft pas beaucoup plus long. 
£r , d'ailleurs , peuc-èue vaut-il mieux avoir à fe 
plaindre du peu que du trop« Peut-êcre la coutume 
de remplir tous les A^es de trois à quatre cents 
Vers entratne-c-elle des langueurs & des inutilités ? 

Enfin , â on trouve qu'on puiiTe a|outer .quel- 
que ornement â oec ancien Ouvrage » vous avez 
en France plus d*un génie naifTant qui peut con« 
tribuec i décorer un monument refpeâable qui 
doit être cher à la Nation. 

La réparation qu'on y ^ ^^te eft déjà fort an« 
cienne elle - même » puifqu'il y a plus de cin^ 
quante ans que M. Lantin eft more. 

Je negaraatispas( tour Éditeur que je fuis ) qu'il 
ait réuffî dans tous les points j je pourrais même 
prévoir qu'on lui reprochera de s'être trop écarté 
de fon original i mais je dois vous en lai^er le ju- 
gement. 

Qimme M. Lantin a jcecoochc la So{^ni(be de 

Mairet » on pourra retoucher celle de M. Lantin. La 

même plume cpà a corrige le Venceflas pourrait 

faire revivre aoiC U SophonifBe de Corneille^ donc 

le fond eft tris-inférieur i celle de Mairet ^ mais 

• • b 
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dont ôû pourrait tirer de grandes beauté^» " 
Nous avons des jeunes gens qui font très -bien 
àQs Vers fur des fujets aflfez inutiles. Ne pourrait- 
on pas employer leurs talens àfoutetiir l'honneur 
du Théâtre Français , en corrigeant Agcfilasj Atti- 
la, Suréna, Othon, Pulchérie ^ Pectharite, Œdipe, 
Médce, Dbn Sanche d'Arragon , la Toifon d'Or > 
Andromède \ enfin tant de Pièces de Corneille 
tombées dans un plus grand oubli que Sopho- 
nifbe > & qui ne furent jamais lues de perfonne 
après leur chute. Il n'y a pas jufqu'à Théodore 
qui ne pût être retouchée avec fuccès, en re- 
tranchant la proftitution de cette Héroïne dans 
sn mauvais lieu. On pourrait même refaire quel- 
ques Scènes de Pompée , de Sertorius , des Ho** 
races , & en retrancher d'autres , comme on a re* 
tranché entièrement les rôles de Livie & de l'In- 
fante dans fes meilleures Pièces : ce ferait à la 
fois rendi^ fervice à la mémoire de Corneille » & 
à la Scène Françaife , qui reprendrait une nouvelle- 
vie. Cette entreprife ferait digne de votre pro- 
teârion , & même de celle du Miniftère. 
Nous avons plus d'une ancienne Pièce , qui érant 
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corrigée, pourrait aller à lapoftéricé. J*ofe croire 
^ire r Aftrale de Quinaut , le Scévole de Durier j 
rAmour tyrannique de Scudéry, bien rétablis au 
Théâtre , pourraient faire de prodigieux effets. 

Le Théâtre eft , de tous les Arts cultivés en 
France , celui qui , du confentement de tous les 
Etrangers , fait le plus d'honneur à notre patrie. Les 
Italiens font encore nos Maîtres en Mu/îqtie , en 
Peinture ; les Anglais en Philofophie y mais dans 
FArt des Sophocles , nousn^avons point de rivaux. 
Il eft donc eflentiel de protéger les talens par lef- 
quels les Français font au - delfus de tous les 
Peuples* Les fujets commencenf à s'épuifer ; ^ 
faut donc f émettre fur la Scène tous ceux qui ont 
^té manques > & dont il eft aifé de tirer un 
grand parti. 

Je foumets, t:omme je le dois , â vos lumiepes 
ces réflexions que mon zèle patriotique m*a 
di£fcées. 

J'ai rhonneur d'être avec refpeû j &c. 
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PERSONNAGES. 

SCIPION, ConfuL 

L É L I £ 9 Lieutenant de Scipion« 

SIPHAX, Roi de Numidie. 

SOPHONÏSBE , fille d'Afdrubal ^ fem- 
me de Siphax. 

MASSINISSE , Roi d une partie de la 
Numidie. 

ACTOR , attaché à Siphax & à Sopho- 
nisbe. 

A L A M A R , OfEcier de Siphax. 

PHiEDIME , Dame Numide attachée à 
Sophonisbe. 

SOLDATS ROMAINS. 
SOLDATS NUMIDES. 
LICTEURS. 



La Scène eft a Cirthe 3 dans une Salle du 
Château ^ depuis le commencement 

jujqu^a la fin. 

SOPHONÏSBE, 



SOFHOMISBEi 

TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER.; 
SCENE PREMIERE. 

S I P HA X , me Lettre à la muin 
S O L-DA T S. . . . 

s I P H A X. 

OE peut-^ qu'î i^pïJBt l'ingrate me trahiffe I 

Sophonifte ! ma fiçiamç l'é^Hre^ Mafllnifle 1 

A l'ami des Roimiôs l^<^ £fTJC ' à mon rival I 

Au dtfeiteuT heureux du parti d'Annibal j 

Qui me pourfiiit dans Cirthe , 8c qui bieo-tAt peut-^t» 

Pe BWli aÔM \^atp4 Cea l'indigne Maître I 

A 
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J'ai vécu trop lon^^tcmpâ. — O vicilleflc I ô dcftins I 
Ah J que iioi derniers jours font rarement (éteins f 
Que tout fert à ternir notre grandeur première , 
Et qu'avec amertume on finit fa carrière ! 
A mes fujets USés ma vie eft un fardeau « 
On infulte à mon âge , on ouvre mon tombeau. 
Lâches ! j'y defccndrai , mais non pas fans vengeance. 
( Aux Soiéat4* ) 
Que la Reine à Tîniftant paraîffe en ma prcfence. 

{Ils'af$€d,if lit la Lettre.) 
Qu^on J'amène^ vous dis-je. *— Époux infortuné , 
Vieux Soldat qu on trahît , Monarque abandonné , 
Quel &uit peux-^tu tirer de ta fureur jaloufe ? 
Seras-tu moins i plaindre en perdant ton Époulê } 
Cet objet criminel à tes pieds immolé^ 
Haifetndca-t^ itûeui^ ton Empire ébranlé ? 
Dans la mort d'une femme eft-ii donc quelque gloire ? 
£&-<<£ U tout l^omieur qui refte à ta ntémoire ? 
Vçngc-toi d'un rival , venge-toi des Romains i 
Ranime ilins leur iàiig tes^ lat^fTantes mains : 
Va finir Tuf la brèche uh deftin qui t*accable. 
Qu'on te trahifle ou non > ta mort eft honorable. 
Et Ton dira du moins ^ en re{^)^âant moti nom j 
Il moui;ttt endldat dès ntakis.4e Sdpign. 
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S C E N E I I. 

SIPHAX, SOPHONISBE, 

VKJEDîME. 

SOPHONISBE. 

\^ a E voulcz-VQUS 3 Siphax , & quelle tyrannie 
Traîne ici votre époufe avec ignominie ? 
Vos Numides tremblants ^ courageux contre mçi , 
Pour la première fois ont bien fervi leur Roi ! 
A votre ordre fuprême ils ont été dociles , 
Peut-être fur nos murs ils feraient plus utilçs. 
Mais vous, les, employé» dans votre tribunal 
A conduire ï vos pieds la nièce d* Annibal I 
Je conçois leur valeur ^ & je lui reçds juftice. / 
Quel eft mon crûpe en&ti ? quel ièra mon fupplice ^ 

, ,S IP H A X M lui donnant Ml, Lettre. 
Connaiflez yotrefeing. :Rougil]«z & ttemblex. , . ' 

- , SOPHON 1$ BE. 

Dans les malheurs communs qui nous ont Ciblés 
J'ai frémi 9 f ai pleuré de voir Ja Numidic 
Aux fiers bodgands du Tibre dà deux mois affeivia* 
Scipion^ MadSxdWt , ont gagné des combats f 
J'en ai roHgi i Sdgneup^ & je nb iremble pas. 
, / SIPHAX. 

Perfide ) 

SOPHONISBE. 

Aij 
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Pour vous , pour votre femme également hontcufe. 
Nos murs font aflîégés 5 vous n'avez plus d'îippui i 
Et le dernier affaut fe prépare aujourd'hui. 
J'écris à Maflfmiffe en cette conjonâure;, 
Je rappelle à fon coeur les droits de la nature ^ 
]Les nœuds trpp oubliés du fang qui nous unit ^ 
Seigneur, fi vous Tofex^ condamnez cet écrit. 
l Elle lit. ] ^ 

»> Vous fervez des Romains y vous fécondez leurs amSes ^ 

M Et vous défefpércz vos parents malheureux. 

» Méritez vos fuccès eïi étant généreux : 

»> C'eft troj)' faire couler & le fang & les larmes. 

Eh bien ! ai- je trahi ma Ville ^ ftion époux ^ 
Eft-il temps d'écoUtçr 'des. fentiments jaloux ? 
Répohdez 1 quel reproche avez-vous à mé faire ? 
La fortune 3 en tout temps à tons deux trop fevcre, 
A mis, pour mon maîhei|r, ma* Lettre en votre main. 
Quel en était le but? quel était mon iiefleîn ? 
Pouvez-vous l'ignorer & faut-il vous rapprendre ? 
Si la Ville aujourd'hixi rfeft pas réduîfe en cendre , 
S'il eft quelque reflburce à nos calainîtéi*, - 
Sur ces murs toiÂ fanglants je inarche à Vos cÂtés. 
Aux yeux de Sdpion^ de MaffinifTe^ même , 
Ma main joint des laiitiers à vbtre diàdêine ^ 
Elle combat pour vousi & furice.mur fatal 
Elle arbore. avec vous Téténdart d'Anhibal. 1 , . 
Et fi jufqu'à la fin k.Ciel vous ahaadùhîiéj . . 

Si vous êtes vaincu >' je veux qu'on vous pardonne. 

SIPHA X. 
Qu'on me pardonne 1 A .moi^ De ce- jj^rniçr afiront 



T R A G É D I E. î 

Votre jadigtie phié voulait couvrir mon front l 
Et 3 portant à ce point votre infultante audace y 
C'eit donc pour votre Roi que Vous demandez grâce ^ 
Allez, peut-être un jour vos funeftes appas 
L'imploreront pour vous^ & ne Tobtiendront pas«. 
Mafliniflè3 en tout temps mon iatal adverfaire> 
Et mon rival en tout , fe flatta de vous plaire i 
Il m'ofa difputer mon trône & votre coeur j 
C*cft trahir notre hymen, votre foi , mon honneur^ 
Que de vous fouvenir de fon feu tcifiéraire. { 

Vos foins injurieux redoublent ma colère i. 
Et ce fatal aveu dont je me Tens confus > 
A mes yeux indignés n*eft qu'un crime de plus* 

SOPHONISBE. "; 

Seigneur 3 je ne veux point , dans Tétat où vous êtes , 
Fatiguer vos chagrins de plaintes indifcrettes. 
Mais vos maux font les miens i.qu ils puiffent vpus tou- 
cher. 
Ce n*eft pas mon époux qui me doit reprocher 
Dç l'avoir préféré ( oon fans quelque courage ) 
Au Vainqueur de l'Afrique, au Vainqueur de Carthage 5 
D'avoir tout oublié pour fuivre votre fort ,, 
Et d'attendre avec vous l'efclavage ou la mort. 
Mafijuiiflc m'aiipajit & j'aimais ma patrie. 
Je vous donnai ma main ^^ prenez encor ma vie. 
Mais fi je fuis coupable en implorant^ pour vous 
Le Vainqueur irrité dont vous êtes jaloux 3 
Si j*ai voulu fléchir fa colère implacable j^^ 
Si je veux vous fauvcr — • h faute eft excufable. 
Vous avez, croyez-moi, des foins pîus importants. 
BannifiTez des foupçons , partage des amants. 
Des coeurs efféminés dont l'oifive mollcffe 

A MJ 



€ SOPHONIS B E, 

Ne connaît d'intérêts qnc ceux de leur tendreffe. 

Un foin bien différent nous occupe en ce jour j 

II s'agit de la vie , & non pas de Tamour. 

U n'eft pas fait pour nous. Ecoutez ^ le temps preât ^ 

Tandis que vos foupçons accufent ma fàiblefle ^ 

Tandis que nous parlons y la mort eft en ces lieux* 

S I P H A X. 

Je vais donc la cherdier : je vais loin de vos yeut 
Éteindre dans mon fang ma vie & mon outrage. 
J'ai tout perdu 5 les Dieux m'ont laifTé mon courage. 
Ce^ez de prendre foin de la fin de mes jours. 
Carthage m'a promis un plus noble fecours j 
Je l'attends à. toute heure 3 il peut venir encore 5 
Ce n'eft pas mon rival qu'il &udra que j*implore. 
Ne craignez rien pour moi : je fais fauver mes mains 
Des fers de Mafliniffe ^ & des fers des Romains. 
Sachez* qu'un autre époux ^ & fur-tout un Numide 
Ne mourrait qu'en frappant le cœur d'une perfide. 
Vous Têtes : j'ai des yeux. Le fond de'votre cœur^ 
Quoi que vous en difiez ^ était pour mon vainqueur» 
Je n'ai point , Sophonisbe 3 exigé de votre amc 
Xes dehors affeâés d'une inutile flamme. 
L'amour auprès de vous ne guida point mes pas | 
Je voulais un vrai zèle — & vous n'en avez pas. 
Mais je fais mourir feul 5 & ma dernière cpéc 
D'un fang que j'ai chéri ne fera point trempée. 
Tremblez que les Romains y plus barbares que moi j 
Ne recherchent fur vous le fang de votre Roi. 
Redoutez nos tyrans, & jufqu*à 'Mafliniffe. 
Si leurs bras font armés , c'efl pour votre fupplice. 
C'eft le fang d'Annibal que leur haine pourfuit. 
Ce jour efl pour tous deux le dernier qui nous luit% 
Je prodigue avec joie un vain reftc de vie j 
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Je péris glorieux j — * & vous mourre» puma. 
Vous n'aurez en tombant que la honte & rboJteui 
D'avoir prié pour moi mon iàtal opprefleur. 
Je cours aux murs faagbnts que fe$ armes détruifent* • 
LaifTez-moi ^ fuyez-moi i vos remords oie fuAfem* 

SOPHONISBE. 
■ , Non j Seigneur, malgré vous je marche fur vos pas i 
Vous m'accablez fen vain, je ne vous.quittc pas. 
Je cherche autant que vous line mort glorieufe V 
Vos malheureux foupçons la rendraient trop homeufe. 
Je vous fuis* 

SIPH A X. 
Demeurez, je t'ordonne : je pars i 
Le fang de votre époux ne veut point vos regards. 

[Jifirt.}., 




SCENE II 1. 

SOPHONISBE, PH-«DIME. 

SOPHONISBE. 

A.H ! Ph«diihc I 

P H iE D ï M E. 

U vous laiffe & vous devez tout craindre. 
Je vous vois tous les deux également â plaindre. 
Mais Siphax eft injufte. 

SOPHONISBE. 

U fort , il a laiffé 
Dans ce cœur éperdu le trait qui l'a blefle. 

Ah 



8 s O P H O N r S B E, 

J'ai cm ;, quand il parfait i fa femme cploréc > 

Quand il me préfageait une mort affurée , 

Xai cru ^ je te Tavoue y entendre un Dieu vengeur ^ 

Dévoilant l'avenir & lifant dans mon cœur ^ 

Prononcer contre moi farrét irrévocable 

Qui dévoue au fuppBce une tête coupable. 

P H i£ D I M E. 

Vous coupable fil T^'tait d*oubIicr aujourd'hui 
Tout ce que Sophonîsbe ofa faire pour lui. 

SOP HO N ISBE. 
J'ai tout fait. Cependant il m*a dit vrai , Ph«dimev 
Dans les plis de mon ame il a cherché mon crime i 
Il Ta trouvé peut - ctte 5. & ce trifte entretien 
Ne m'aitnoncc que trop fon défaftre & le mien. 

P H iE D I M E. 

Son malheur raîgril&itj tl vous rendra jufticc. 
Sa haine contre Rome & contre Maffinifle 
Empoifonnaît (on cœur déjà trop foupçonncux. 
Lui-même en rougira , s'il eft moins malheureux* 
Il voit la mort de près ; & refprit le plus fermer 
Peut fè fcntir troublé quand il touche à ce terme,. 
Mais fi quelque fuccès fécondait fa valeur. 
Si du fier Scipion ^ Siphax était vainqueur j, . 
Vous verricx aifémenç fon amitié renaître. 
Il doit vous refpcÔer^ puifqu'il doit vous connaître^ 
Vos charmes fur fon cœur ont été trop puiffants j^ 
Ils le feront toujours. 

SOPHONISBE. 

Phxdime, il n'eftplus tems* 
Je vois de tous les deux la dcftinée afifreufe : 
II s'avance au trépas.' — Je fuis plus m;Jhcui:ettie 



TRAGÉDIE. 

PHiEDIME. 
Efpérez. — 

SOPHONISDE. 

J'ai perdu mes états j mon repos 5' 
L'eftime d'un époux 3 & l'amour d'un Héros* < 
Je fuis déjà captive ^ &c dans ce jour peut-é^cre 
Il.faut tendre les mains aux fers d'un nouveau Maître ^ 
Et recevoir des loix d'un amant indigné ^ 
Qui m'eut rendue heureufc^— & que j'ai dédaigné. 
Quand ce fier Majfiniâe j bpprefl^ur de Carthage^ 
Nie préfentait dans Cirthe un féduifant hommage j 
Tu fais que j'étouffai ^ dans mon (êcrct ennui > 
L'intérêt & le fang qui me parlaient pour lui. 
Te dîrai-je encor plus ? j'étouffai l'amour même: 
Je (butins ^ntre moi l'honneur du diadème. 
Je demeurai fidelle à mon père Afdrubal ^ 
A Cartbage^ à Siphax^ aux d/eftins d'Annibal. 
L'alnour fuit de mon ame aux cris de ma patrie. 
D^un amant irrité je bravai la fiirie. 
Xiti firoht dcatrifé par la guerre & le tems 
Effarouchait tn vain mon coeuf & mes beaux ans. 
L'ennemi desRomains obtint la préférence. 

Maflinifle revient armé de la vengeance ; 
U entre en nos États ^ la Viâoire lé fuit ; 
Aidé de Scipion fon bras a tout détruit : 
Dans Cirthe enfanglantée un foible mur nous relie. 

A quek Dieux recourir dans ce péril fiinefte ? 
Etait-ce un â grand crime ^ était-il fi honteux 
D'avoir cru Maflîniffe & noble ^ & généreux > 
D'avoir pour mon [époux imploré fa clémence ? 
Dans mon illufion j'avais quelque efpérance^ 
Ma pricrç 9c mes pleurs auraient pu le flattcx* 
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Mais il ne faura pas ce que j'oiâis centfir ; ' 

Et j pour unique fruit d'un foin trop magnanime ^ 
Mon époux mè condamne^ '& mon amant m'opprime. 
Tous deux /ont contre moi » tous deux iréglcnt mon fort . 
Et je n'attends ici que l'opprobre ou la mort. 




SCENE IV. 



SOPHONISBE, PHi£DIME, 

A C T O R. 

JtxEiNE^ dans ce moment le fecours de Carthage 
Sous nos remparts fànglants s'eft ouvert un paiTage. 
On eft aux mains. Ces lieux qui retenaient vos pas 
Sont trop près du carnage « & du champ des combats* 
Le Roi ^ couvert de fang , m'ordonne de vous dire 
Que loin de ce palais vous vous laifliex conduire. 
J'obéis* 

SOPHONISBE. 
Je vous fuis^ Aâor; vous lui dires 
Que Tes ordres pour moi feront toujours facrés ; 
Mais que ^ dans les moments où le combat s'engage > 
M'éloigner du danger ^ c'eft trop me faire outrage. 
Que deviendrai-je } Gel ! & quel eft fon^deffein^ 
Suis-je ici prifonniere ? 6 rigueurs ! & deftin ! 
Que me préparex^ous dans ce jour de vengeance? 
Le Ciel me ravit tout ^ & jufqu'â l'efpérance^ 






ACTE ïï. 



SCENE PREMIERE. 

SOPHONISBE, PHjEDIME. 

P H ^ D I M E. 

^/Uei tumulte effroyable au loin & &it entendre # 
Quels feux font allumés f la Ville dl-cUe en cendie? 
Ceux qui veillaient fur vous té foni tous écartés. 

Dans ces Salions défens , ouverts de tous côtés , 
II ne vous refte plus que des femmes tremblantes , 
Aux pieds des ces autels avec moi gémiflântcs. 
Nous rappelions en vain pu n9s ciis , pat nos pleim , 
Des Dieux qui font pafles.dans le camp d«s vainqucun. 

SDPHONISBE- 
Leurs plaintes 1 leurs douleurs ont amolli monane. 
Tous mes fens font troublés ; je fens que je fuis femme. 
Ce moment cSiayant m'accable ainlî que toi. 
Le fang que viogt Héros ont tianfmis jnfqu'j mot 
Dégénère aujourd'hui dans mes veines glacées ; 
Le diCoiitc & la crainte agitent mes pen£^t. 



Il s O P H O N I s BI^ 

raî.voulu pënétrtr dans ces (ombres détours 

Qui du pied <lu palais conduifcnt à nos tours :. 

Tout cft fermé pour moi. Je marchais égarée , 

L'ombre de mon époux à mes yeux s*eft montrée ^ 

Pâle 3 fanglante , horrible , & l'air plus furieux 

Que lorfque fon courroux m'outrageait à tes ycuxi 

Eft-ce une iUufion fur mes fens répandue ? 

Eft-ce la main des Dieux fur ma tcte étendue. 

Un préfagc, un arrêt de l'enfer & du fort ? 

Siphax en ce moment cft-il vivant ou mort> 

J'ai fiii d'un pas tremblant, éperdue, éploréc. 

Je ne fais où j'étais , quand je t'ai rencontrée y 

Je ne fais où je vais. Tout m'allarme & me nuit. 

Et je crois voir encore un Dieu qui me pourfuit. 

Que veux-tu , Dieu cruel ? Euménide implacable. 

Frappe , voilà mon cœur : —il n'était point coupable. 

Tu n'y peux découvrir qu'un malheureux amour. 

Vaincu des fa naiffance & banni fans retour. 

Je n'offenfai jamais Thymen & la nature. 

Grand Dieu ! tu peux frapperi — va , ta viftime eft pui«. 

P H i£ D I M E. 

Ah ! nous allons du Ciel favoir les volontés. 
Déjà d'un bruit nouveau dans ces murs déferrés . 
Jufqu'à notre prifon les voûtes retenuffent , 
' Et fous leurs gonds d'airain les portes en mugiflent. — ^ 
On entre, on vient à vous : — je recoimais Àûor. 



*»*j«^ 



TRAGÉDIE. I) 




S C E N E I I. 

SOPHONISBE, PH^CDIME^ ACTOR. 

s O P H O N I s B E. 

XfxiNiSTRE de mon Roi^ qui vous tmène encor? 
Qu*a-t-on fait ? que dcidcnsrjc ? & 4c quelles nouvelles ' 
Vcnez^vous m'affliger ? 

A C T O R. 

Elles font Uen cruelles. 
Par l'ordre de Siphax^ à Tabri de ces tours , 
A peine en fûroté j'avais mis vos beaux jours ^ 
Et j'avais refermé la barrière ûcrce , 
Par qui , de ce Palais , la ville eft féparée 5 
J'ai revolé foudaia vers ce Roi malheureux ^ 
Digne d'un meilleur fart> & digne de vos vœvix» 
Son couraçe , auffi grand qu'il était inutile ^ 
D'un effort paffager foutint fon bras débile* 
Sur la brèche à la fin ^ de cent coups renvcrfé , 
pansfes débjis fanglànts il tombe tenrafifé. 
. Il meurt. 

SOPHONISBE. 

Ah I je devais j plus que lui pourfuivie ^ 
Tomberai f0 cètés ^ ainii que ma patrie^ 
Il ne r« pas vouht. 

ACTOR. 

Si dansun tel malheur 
Quelque foulageiaent ifefte à nc«re douleur « 
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Daignex apprendre au moins combien , dans fa viâoire ^ 

Lé jeune Maflinifliê a mérité de gloire. 

Qui croirait qu'un Héros fi fier, fi redouté. 

Dont TAfrique at tant craint le courage emporté , 

Et dont l'efprit iîipcrbe x tant de violence , 

Dans rhoneur du combat aurait tant de clémence > 

A peine il s'eft vu maître, il nous a pardonné. 

De bleues, de mourants, de morts environné, 

U a donné foudain , de fa main triomphante , 

Le fignal de la paix au fein de Tépouvante. 

Lé carnage & la mort s'arrêtent à fa voix. 

Le peuple encor tremblant lui demande des lôit^ 

Tant le cœur des humains change^ avec la fortune. 

S OPHON IS BE. 

Le Ciel fcmble adoucir la mifere commune , 
Puifqu'au moins le pouvoir eft remis dans les mains 
D'un Prince de ma race, & non pas des Romains. 

A c T o R. : : 

Le jufte & premier foin de Theurcut Mafliniffe ' 

Eft d'âppaifer les Dieux par un prompt facriiîce j * 

De dreflcr un bûcher à votre augutte époux. 

U garde obftinément le filence fur vous 5 ' 

Mais dès que j*al paru ," Madame , en fa gréftnce', 

II s'eft refrouvéhu qu'autrefois fon enfatice 

Fut remife en mes mains dans ces^mur^, dans ées fieUx 

Où ce Prince a\ijourdiitii' rentre en Viâ^orieux. 

U m'a Eût appâter; te feQ>eâlaiit:mf>n ieèle • 

Au malheureux -Sipha^ en tous les tems fidile , 

Il m'a comblé d'honneurs. Ayez , dit41 j f^àt taoj^ 

Cette même amitié qui fervit votre Roi. 

Enfin , à Siphax même il a donné^d^s larmes. 

UjuiUfieeotQUtk/ttçcèsdcfeiwiMft* . 
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n répand des bienfaits^ s'il fait des mafheureux. 

SOPRONISBE-. 
Plus Maflînifle cft grand , plus mon fort cft affireuz. 
Quoi ! les Caiths^ois <{ue je crus inyincitiçs , 
Sous les clitfs de ma race à Rome fi terribles , 
Qui jufqu au Capitoîe avaient porté leuw pas ^ J ï , 
Ont paru devant Cirche , & ne la fauvcntpat I î 

A'CTOR. 
Scipion les a joints ; il ne font plus. 

SOPHQNISBE. 

CarthagCj 
To (êças comme moi rédîiiie à Tefclavâge. 
Nous périrons enfémble.?^^ 6 Cirthe I o mox^^p^itf | 
Afrique ^ Afie ^^ Eampei^âÀmoIés avec iÙmu I 
Le fort des Scipioos cft d^ànc ids tCRK détruire I ^ - 

Â C TOR, - . 

Annibal vit cncor; , :^^^ ^ * ' - : 

SOPHOINISHE. 
Ah I tùut fttt à me ôttirc. 
Annibal eft trop loin, jeluis efcbivt: 

AÇTCyR. / - 

Fléchîffct Mdffiniffe. «^If avwite en teé fieu5r. ; • ^ 
II vient fuividesfehsi-^avousthetiihe pènr-ltrc. ' 

^ V f b¥H Q Nî s B Érr \ 

Mes jjeux , 'mes trîïtcs yçiîi' ne verront p^ôïnt im Maifirç. 
Ils pleureront Sîphax , & nbs murs abattus. 
Es ma glçirc palféc^ 8c tous mes Diciw vaincus. 



* >1^ A .H- 



i^ s OP H ON I s B E, 




S C E N E I IL 

MASSINISSE, ALAMAR, un des 
Chefs Numides , ACTOR , Guerriers 
Numides. 

♦ MASSINISSE. 

jnLCxoR , je vous revois , dans ce jour fi profpcrc / 

4vf€ I5S yeux d^un fils qui fetrouve Con pere« 

Je vous prends à témoin fi rmhumaDité 

A fouill^c^Bto viâoirc & maiëiidtéi 

$i^ trifte imitateur des vengeance^ romaines ^ 

J'ai parlé de tributs j de triomphes , lie cluînesj 

De guerriers généreux par la mort j^^argciés ^ 

Comme de ,^s troupeaw^ à mm phar enchaînés , 

A Jupiter Stateur offerts en fàcrifice , :. \ 

Et dans d*affreui cachots gjirdés pour le fupplicc. 

Je vi^n5L dans jBjon pays ^ & j'y reprends mon bien § 
]EnfoJdatj.çà^lpnarqîic*&pJitt5 en citoyen. 

Je r^joc ^vec moi la libpnÎJNumid^ - *' . - . 
D'où vient que Sophonifbe-, çrgupilleufe ou timide, 
Rcfixfant feule ici d'^acciifilUi un vainqueur j . 

' '" Craint toujoûts Maffiniflc , & fiiit avec horreur ? 

" Suis-je ua Romain ? .. .. 

ACTOR. 

"■ Seigneur , on la verra fans doute 

Révérer avec nous la -main qu'elle redoute. 

Mail vous ùx^i nScTk tout ç« qu'elle a perdu. 

JLe 



r 
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Lt fang de foii époux eft par vous répandu^ 
tt n'ofaiit regarder fon vainqueur & fon juge. 
Aux picdi des Immortels elle rherche on refiige, 

MASSINISSE. 
Ils rpnt mal défendue : &^ pour vous dire plus « 
Ils Tont mal infpirée , alors que Tes refus y 
Ses outrages honteux au fang de MaffinifTe, 
Sous fes pas égarés creufaient ce précipice : 
Elle y tombe, elle en doit accufcr fon erreur. 
Ah I c'eft bien malgré moi qu^'elle a fait fon malheur» 
Allez, & dites-lui qu^ eft peu de prudence 
A dédaigner un Mautre, à braver fa puifl^nce. 

i^ A fie guerriers.) 

£h bien ! nobles guerriers , chérs appuis de mes droits , 

Cirthe eft elle tranquîle ? a-t-on fuivi mes loix ? 

Un feul des Citoyens aurak41 à (t plaindre ? 

A L A M A R. 
Sous votre loi. Seigneur, ils n'auraient rien à craindre^ 
Mais on craint les Romains , ces cruels* conquérants , 
De tant de Nations ces illuftres tyrans , • ^ 
Defcendans prétendus du grand Dieu de 1» guerre ^ 
Qui penfent être nés pour aflervn: la terre. 
On dit que Sdpion veut s'arroger le prix 
X)e tant d'heureux travaux par vos q»ains enCteptis i 
Qu'il veut feul commander. * " 

MASSINISSE. 

Qui ? lui ! dans mon pàttage. 
Dans Cirthe mon pays , mon premier héritage 1 
Lui , mon ami j mon guide , ic qui m*a tout promis 1 

A L A M A R. 
Lotfqttc Rome â parlé, les Rois n'ont plus d'omis. 
- B 
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M A s s I N I S S E. 

Nous verrons} j'ai vaincu, je fuis daris mon Empire, 
Je régne j & je fuis las, puiiqu il faut vous le dire , 
Des hauteurs d*un Sénat qui croit me protéger , 
Suc fon fier tribunal afCs pour me juger:. 
C'en efl trop. 

A L A M A R. 
Cependant, nous devons vous apprendre 
QixavL milieu des débris, des remparts mis en cendre. 
Au lieu même où Siphax eft mort en combattant , 
Nous avons retrouvé ce billet tottt fanglant. 
Qui peut-être aujourd'hui fut écrit pour vous-même. 

M A S S I N I S S E. 
Donner. — Ah ! Iju ai-je lu ? •— Ciel 1 ô furprifc extrême ! 
Sçphonifbe à nia gloire enfki fe confiait ! 
A fléchir fon am^t fa fierté fe pliait t 
Elle a connu mon ame , elle a vaincu la fîenne. 
Ses yeux fe font ouverts 5 & fa fatale haîne , 
Quç je vis fi long^ems contre moi s'obftiner. 
Me ctoiait aflez grand pour favoir pardonner ( 
Époufe de Siphax , t\i m'as rendu juftice, 
^ Ta Leftre a. mis le comble à mon deflin propice. 
Ta main ceignait mon front de ce laurier nouveau. 
Romains, vous B*avez point de triomphe plus beau. — 
Courons vers Sophônifbe. — - Ah ! je la vois paraître. 
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SCENE I V. 

SOPHONISBE, MASSINISSE, 
PH-^DIME , GARDÏIS, 

SOPHONISfBE. 

OI le fort eût voulu qu'un Romain fût mon Maître s 
Si j'eufTe été réduite en un tel abandon ^ 
Qu'il m'eût fallu prier Lélie ou Scipion , 
La veuve d'un Monarque^ à fa gloire fidelle. 
Aurait choifi cent fois la mon la plus cruelle ^ 
Plutôt que de forcer ma bouche à le iléchir. 
Seigneur > à vos genoux je tombe fans rougir. . 

( Majpnijfc Vtmpéch^ de fejetur à genoux. ) 
Ne me retenez point ^ Se laiiTez mon courage 
S'honorer de vous rendre un légitime hommage 1 
Non pas à vos fuccès ^ non pas à la terreur 
Qui marchait devant vous ^ que fuivait la fureur j 
Et qui vous a do^né cette grande viâoire i 
Mais au cœur généreux fi digne de fa gloire ^ 
Qui ^ de fes ennemis refpeâant la vertu ^ 
A plaint fon riv^ même ^ a fait ce que j'ai dû s 
Du malheureux Siphax a recueilli la, cendre 5 
Qui partage les pleurs que fâ main fait répandre | 
Qui foumet les vaincus à force de bienfaits s 
Et dont j'aurais voulu ne me plaindre jamais. 

MASSINISSE. 

Ceft vous ^ ^ugufte Reine ^ en jcout temps révérée j 

B n 



to SOPHONISBE, 

Qui m*ave2 du devoir tracé la loi facr^ j 
El je confcrvcrai jufqu'ati dernier moment 
De vos nobles leçonsce digne monunient. 
La Lettre que tantôt vous m'aviez adreflee , 
Par la faveur des Dieux ûir la brèche laifféfc , 
Remife en mon pouvoir ^ eft plus chère à mon cœut 
Que le bandeau des Rois ,8clt nom de vainqueur. 

SOPHONISBE. 
Quoi ! Seigneur^ jufqu à vous ma Lettre eft parvenue l 
Et par tatif de bontés vous m'aviez prévenue ! 

MASSINISSE. 
J*« vôula défarmeir votre injufte courroux. 

SOPHONISBE. 
3c n*aî plus -qu'une grâce à pt^endre de vtin%* , 

MASSINISSE. . 
Parlez. 

SOPHONISBE. 

Je la demande au nom dâ ma patrie ^ 
45a fang de mon époux , qui s'élève 8ç qui crie , ^ 
De votre honneur fur-tout ^ & des Rois nos aïeut ^ 
Qui parlent par ma voix ^ & vivent dans nous dèut.] 
Jurez-moi feulement de ne jamais permettre 
Qu'au pouvoir des Romains on ofe me remettre. 

MASSINISSE. 
J^ le jure par Vous y pcjur vous dire encor plus : ' 
Sophonifbe n'eft pas au nombre des vainicUs,. 
Je commande dans Girthe ^ & t^eft affez vous dire 
Que les Romains fur vous n'ontj>ôint ici d'empiti^ 

SOPHONISBE. 
En vous le demandant je n'en ai point douté. 

MASSINISSE. 
Je fais qu'ils font jaloux de leur autoticé i 
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Maî$ ils n^auront jamais Tau^ace téméraire V 

IXimtrager un ami qui leur eft nécefTaire. 

Allez ^ ne croyez pas qu'ails puiflcnt m'avilir. 

Je faurai les bra:ver , fi j*ai fu les fervir. 

Ils vt)us refpèéleront 5 vos frayeurs font injufte&w 

Vous avez attefté tous ces mânes auguAes , 

Tous ces Rois dont le fang 3 dans nos veines tianfmis j 

S'indigna fi long-tems de nous voir ennemis. 

Je les prends à témoin ^ & c'eft pour vpus apprendre^ 

Que j*aî pu comme vous mériter d'en dcfccndre* 

La nièce d'Annibal , & la veuve d'un Roî^ 

N*eft captive en ces lîeux des Romains ni de moi. 

Mon front en rougirait. Je faîs que cet ufâge ^ 

Eft confacré dans Rom^ &: commun dans Carthage^ 

Il iSnirait pour vous , fi je l'avais fuîvi. 

Le fang dont vous fortez n'aura jamais Tervî. 

Ce front n'était formé que pour le diadème. 

Gardez dans ce Palais l'honneur dii rang fUprêmçh^ 
Ne penfez pas fur-tout qu'en ces trîftes moment? , 
Mon cœur laiffe éclater fcs premiers fèntîments. 
Je n'en rappelle point la déplorable hiftoire ; 
Je fais trop refpeÛer vos malheurs & ma gloire j 
Ne regardez en moi qu'un vamqueur à vos pied^.^ 
Madame ^ il me fufHt que vous me connaiflîez. 
Vous me rendre^ juftice ^ & c'eft ma récompenfdit 

A mes nouveaux fujets je cours en diligence 
Leur annoncer un bien qu'ils fèmblent demander ^ 
Et que déjà kur Maître eût dû leur accorder; , 
Ils vont renot^veller leur hommage à leur Reipe. 
Sofphonifbe «n tous lieux eft toujours fouverainci^ 
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SCENE V. 

» 

SOPHONISBE, PH^DIME. 

SOPHONISBE. 

J E demaire intexdite. Un fi grand changement 

A faifi mes efprits d*un long étonnemcilt. 

Que je l'ai mal connu l — Faut-il qu'un fi gi^d homme 

Ait détruit mon païs & qu'il ait fervi Rome I 

Tous mes fens font ravis j mais ils font effrayés. 

Scipion dans nos murs , Mafiîniffe à mes-.pieds j 

Sophonisbe en un jour captive & triomphante , 

L*ombre de mon époux terrible & menaçante , . 

Le comble des horreurs & des profpcrités. 

Les fers , le diadème à mes yeux préfentés j 

Ce rapide torrent de fortunes contraires 

Me lailTe encor douter de mes d|eftîns profpêres. 

PHi£DI ME 

Ah l croyez -en du moins le pouvoir de vos yeux. 
S'il refpefte dans vous le nom de vos aïeux ^ 
S'il dépofe à vos pieds l'orgueil de fa conquête , 
Et les lauriers fanglants qui couronnent fa tëte^ 
Peut-être un feul regard a plus fait fiir fon cœur 
Que toutes les vertus , l'alliance 6c l'horincur. 
Mais ces vertus enfin que dans Cirthe on admire j 
Qui fur tous les efptits lui donnent tant d'empire j 
Autorifent les feux que vous vous reprochiez^ 
La gloire qui le fuit les a juftifiés. 
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Non , ce n*eft pas aflez que dans Cirthe étonnée 
Vous viviez fous le nom de Reine détrônée y 
Qu'on vous laiffe un vain titre , & qu'un bandeau Roïal 
D'un front chargé d'ennuis foit l'ornement fatal. 
La pitié peut donner cts honneurs inutiles y / 

^' D'un malheur véritable amufements ftériles. 
L'amour ira plus loin $ jofe vous en flatter. 
Siphax eft au tombeau. . . . 

SOPHONISBE. 

Cefle de m'infulter ; 
Ne me préfente point ce qui me déshonore : 
Tu parles à fa veuve ^ & fon fang fiime encore. 
Son ombre me menace. Un pareil fouvenir 
L'appelle à la vengeance & l'invite à punir. 
Phaedime^ il faut enfin t'ouvrir toute mon amej 
Oui y je t*ai fait l'aveu de ma fatale flamme j 
Oui , ce feu , fi long-temps dans mon fein renfermé^ 
S'eft avec violence aujourd'hui rallumé. 
Peut-être on m'aime cncore.j & j'oferais le croire ^ 
Je pourrais me flatter d'une telle vidoire. 
Tu me verrais goûter ce fuprême bonheur 
De partager fon trône & d'avoir tout fon cœur. 
Ma flamme déclarée , '& fi long-temps fecrctte > 
Ma gloire en fureté , ma fierté fatisf^te , 
Maffinifle en mes bras ferait d'un plus grand prix 
Que l'Empire du monde aux Romains tant promis.. 
Mais je, vais ^ s'il ft peut, t'étonner davantage. 
Malgré l'illufion d'un fi cher avantage , 
Et malgré tout l'amour dont je reffens les coups ^ 
Maifinifle jamais ne fera mçn époux. 

P H i£ D I M E. 
Et pourquoi j s'il le veut ^ 
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S C E N E V L 

SOPHONISBE , PH^DIME , ACTOR. 

A C T O R. 

XV E I N E , il faut vousapprcndre 
Qu'un înfolent Romain vient ici de fe rendre. 
On le nomme Léke : & le bruit fe répand 
Qu*il eft de Scipiôn le premier Lieutenant. 
Sa Suite avec mépris nous infultc & nous brave j 
Des JRomains , difent-ils y Sophonisbe eft Tefclave. 
. Leur fierté nous vantait je ne fais quel Sénat ^ 
Des Préteurs , des Tribuns ^ Thonneur du Confulat , 
La majefté de Rome i &, fans plus les entendre^ 
Je reviens à vos pieds périr ou vous défendre. 

S O PH ONTSBE. 
Brave & fidèle ami ^ je compte fur ta foi j», 
Sur les ferments facréJ de notre nouveau Roî> 
;> Sur Sophonisbe même 3 & ce nouvel orage 
Pourra m'ôter la vie ^ 8? non pas mon courage^ 

ACTOR. 
Que de maux à la fois accumulés fur nous I 

SOPHONISBE. 
Aftor / quand il le faut j, je fais les braver tous. 
Siphax à (ts côtés, au milieu du carnage, 
Aur^iit vu Sophonisbe égaler foacouragc. 
De ces Romains du moins /^égalerai Torgueil 4 
Et je les défierai dû bord de mon cercueil. 

Fin duficQTiiA&x^ /: 
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SCENE PREMIERE. 

LÉLIE , MASSINISSE , affïs ; Soldats 
Romains , Soldats Numides dans l'en- 
foncem'ent , divifés en deux Troupes. 

, LÉLIE. 

V O T K E ame impatiente était trop allarmée 
J^es bruits qu'a répandu l'aveugle renommée. 
Qu'flnporte iin vain difcours du Soldat répété 
Dans le fein de l'ivrelTe 8c de l'oîfiveté } 
Laiflbns parler le Peuple; il ne peut rien connutre. 
II veut percer en vain les fecrecs de foo Maître. 
Et ceux de Scipïonj dans Ton fein retenus , ' _ 

Seigneur ^ avant le temps ne font jamais connus. 

MASSINISSE. 
Quelquefois un bruit fourd annonce un grand orage. 
Tout aveugle qu'il eft , le peuple le préfage. » 

Rien n'eft ï dédaigner rJes publiques rumeurs 
Souvent aux Souveiains annoncent leurs malheius. 



x6 SOPHONISBE, 

Je veux approfondir ces difcpurs qu*on méprifi;. 

Expliquez*Yous, Lélic j avec cctt^firanthife 

Qu'attendent ma conduite & ma iîncérité. j 

Les Romains autrefois aimaient la vérité. i 

Leur auftère vertu ^ peut-être un peu farouche ^ 

Laiâait leur cœur altièr d'accord avec leur bouche. 

Auraient -ils aujourd'hui Tart de diffimuler ? 

Après avoir vaincu n'oferier-vous parler ? 

Que pcnfez-vous ^ du moins , que Scipion prétende ? 

L É L I E. 

Scipion ne fait rien que Rome ne commande. 
Rien qui ne foit prefcrit par nos communs Traités. 
La juflice & la loi règlent fes volontés. 
Rome Ta revêtu de fon pouvoir fuprêmc. 
H viendra dans ces lieux vous apprendre lui-même 
' Ce qu'il faut entreprendre ou qu'on peut différer. 
Sur vos grands intérêts vous pourrez conférer. 
Il vous annoncera fes projets fur l'Afrique. • 

Vous favez qu Annibal eft déjà vers Utique , 
Qu'il fuit l'aigle Romaine ^ & que^ dans fon païs 
De fes Carthaginois ramenant les débris ^ 
Il vient de Scipion défier la fortune. 
Cette guerre nouvelle à vous deux eft commune. 
Nous marcherons enfemble à de nouveaux combats. 

M A S S I N I S S E. 

# 

De la Reine , Sei^eurv vous ne me parlez pas, 

L É L I E. 

Je parle d' Annibal ; Sophonisbc eft fa nièce ^ 
C'eft vous en dire affez. ^ , 

M A S S I N I S S E , 

Écoutez , le temps^ prcffe : 
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Je veux une rëponfe 3 & favoir à TinfUnt 
Si fur mes Prifonniers votre pouvoir s*éten<I. 

L É L I E. 
Lieutenant du Conful » je n'ai point fa puiiTance* 
Mais fi vous^^ demandez ^ Seigneur^ ce que je penfe 
Sur le fort des vaincus^ fur la loi du combat y 
Je crois que leur deftin n'appartient qu'au Sénat. 

M A S S I N I S S E. 
Au Sénat ! Et qui faîs*je ? 

LJÉ L lE. 

Un Allié ^ fans doute ^ 
Un Roi digne de nous^ qu'on aime À quf on écoute^ 
Que Rome favorife , & qui doit accorder 
Tout ce que ce Sénat a droit de demander. 

lllftlevt.\ 
C'eft au feul Scipîon de faire Iç partage. 
U récompenfera Votre noble courage , . 
Sei^eur , & c'eft à vous de recevoir fes loîx , 
Puifqu'il eft notre chef & qu'il commande aux Rois. 

M A S S 1 N ï S S E. 
Je Tignoraîs, Lélie^ & ma condefcendancc 
N'avait point reconnu tant de prééminence. 
Je penfais être égal à ce grand Citoïçn \ 
Et j'ai cru que mon nom pouvait valoir le fien. 
Je ne m'attendais pas qu'il s^expliquât en Maître. 
J'ai d'autres intérêts y Se plus preffahs y pcut-êtte 
Que ceux de difpofer du rang des Souverains , 
Et d'oppofer l'orgueil à l'orgueil des Romains. 
Répondez : ofe-t-il dîfpofpr de la Reine ? 

L É L I E. 
Il le doit. 

M A S S I N I S SE. 
Lui ! .••• 



0* 
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L É L I E 

Se^eur^ quel tranfport vous tntnûne> 
C'eft un droit reconnu qu'il nous faut maintenir s 
Tout le fang d'Anhibal nous doit appartenir. 
Vous qui dans les combats brûliez de le répandre j 
Quel étrange intérêt pourriez-Yo^s bien y prendre ? 
Vous de toute fa race étemel ennemi ^ - 

Vous du Peuple Romain le vengeur 8c Tami ? 

MASSINISSE. 

L'intérêt de mon fang^ celui de la juftice ^ 
Et rhorreur que je fens d'un pareil facrifice. 
J'emevois les projets qu'il me cache avec foin. 
Mais Ton ambition pourrait aller plus loin* 

L É L I E. 

Seigneur^ elle fe borne à fervir fa patrie. 

MASSINISSE. 

< 

Dites mieux . à flatter Tinfame barbarie 

D'un Peuple qu'Annibal écrafa fous fes pieds. ^ 

Si Rome.exifte encor, c'eft par fes Alliés, 

Mes fecours l'ont fauvée j & dès qu'elle refpire^* 

Sur les Rois, fur moi- même > elle affcûe l'Empire $ 

Elle fe fait un jeu dans fes murs fortunés 

De prodiguer l'outrage à des, fronts couronnés. 

Elle met à ce prix fa faveur paiTagère. 

Scipion , qui m'aima j^ fe dément pour lui plajic $ 

Il me trahit ! 

t É L I E, 

5eigneur y qui vous a doi^c changé l 
Quoi ! vous feriez trahi quand vous feriez vengé l 
J'ignore fi la Reine , en triomphe menée , 
Au char de Scipion àoit paraître ^nçbaîoéei 
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Mais en perdrions-^nous votre utile amitié > 
C^eft'pour une captive avair trop de pitié. 

MASSINISSE. 
Que je la plaigne vu non j je veux qu'on la refpeâe. 
La foi Romaine ehfin me devient trop rufpeâe. 
De m%proteâion tout Numide honoré ^ 
£n quelque rang qu'il fôit ^ doit vous être facré« 
£t vous infulteriez une femme ^ une Reine! 
Vous ofèriez charger de votre indigne chaîne 
Le#mains > les mêmes mains que je viens d'affiranchir I 

L É L I Ê. ' 

Parle» à Scipîon, vous pourrez le fléchir. 

MASSINISSE. 
Le fléchir ! apprenez qu'il eft une autre voie 
De priver les Romains de leur injufte proie. 
U eft des droits plus faints : «Sophonisbe aujourd'hui^ 
Seigneur ^ ne dépendra ni de vous ni de lui^ 
Je l'efpere^ du moins. 

, L É L I E. 

Tout ce que je puis dire > 
C'eft que nous foutiendrons les droits de notre Empitc. 
Et vous ne voudrez pas ^ pour des caprices vains ^ 
Vous|>river des bontés qu'ont pour vous les Romains. 
Croyez-moi ^ le Sénat ne fait point d'injuftices > 
U a d'un digne prix reconnu vos fervices; 
U vous chérit encor. Mais craignez qu'un refus • 
Ne vous attÎK ici des ordres abfolus. . , ^ 

[ Ilfonptvec Us Soldait Romains^ \ 
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SCENE I L 

MASSINISSE , ALAMAR , Us Sêldats 

Numides rc fient au fond de la Scène. 

MASSINISSE. 

jCf £ s ordres ! vous ^ Romains ! ingrats dont Tinfolence 
S'accrût pour mon fervice avec votre puiflance t 
Des fers à Sophonisbe 1 Et ces mots inoùis ^ 
A peine prononcés j n'ont pas été punis I 
Sophonisbe^ ah ! du moins écarte cette injure; 
Accorde-moi ^ main \ u gloire t'en conjure. 
Kègne pour être libre ^ & commande avec moi. 
Va ^ MaffinilTe enfin fera digne de toi. 
Des fers l Ah ! que je vais réparer cet outrage, l 
Que j'étais infenfé de combattre Carthage ! 

( A fa Suite. ] 
Approchez ^ mes amis 5 parlez , braves Guerriers^ 
Verrex-vous dans vos mains flétrir tant de laurien ? 
Vous avez entendu ce difcoors téméraire. 

.ALAMAR. 

Nous en avons rougi de h<Mice 8e: de colère. 
Le joug de ces ingrats ne peut plus fe porter. 
$ur leur Tuperbe tête il k^fiuit rejetter. 

MASSINISSE. 
Rome hait tous les Rois ^ & les croit tyrahniqueSé 
Ah ! les plus grands tyrans ce font les Républiques. 
Rome eft fa glus cruelle. ^ 



/ 
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A^ L A M A R. 

Ileftjufte^ il eft temps 
D'abattre pour /amaîs Torgueil de fes cnfans. 
L'alliance avec eux tfétait que paflagère ; 
La haine eft étemelle. 

M A S S I N I S S E. 

Aveugle en ma colère ^ 
Contre mon propre fang f ai pu les foutenir ! 
Si je les ai fauves ^ fongeons à les punir. 
Me feconderez-vous ? r 

A L A M A R. 

Nous fommes prêts fans doute. 
U n'eft rien avec vous qu'un Numide redoute. • 

Les Romains ont plus d'art ^ & non plus de valeur; 
Ils favent mieux tromper y & c'eft-là leur grandeur; 
Mais nous faVons au moins combattre comme eux-mêm^s. 
Commandez^ déployez vos volontés fuprêmes. 
Ce fameux Scipion n'eft pas plus craint de nous ^ 
Que ce faible Siphax abattu fi>us nos coups. 

MASSINISSE. 
Écoutez^ Annibaleft ^ja dan^ l'Afrique. 
La nouvelle en eft fûre^ il marche vers Udque. 
Pourrions-nous jufqu'à lui nous frayer des chemins ? 

A L A M A R. 
Nous vous en tracerons dans le fang des Romains. 

MASSINISSE. 
Enlevons Sophonisbe ^ arrachons cette proie 
Aux brigands iniblents qu'un Sénat nous envoie; 
Effaçons dans leur fang le crime trop honteux ^ 
Et le malheur y fur-tout , d'avoir vaincu pour eux. 
Annibal n'eft pas loin. Croyez que ce grand homme 
Peut encore ulie fois fe montrer devant Ropie; 
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, Mais à nos fiers tyrans fermons-en le retour. 
Que ces bords Africaine ^ que ce f^nglant féjour 
Deviennent -par vos mains le tombeau de ct$ traîtres , 
Qui * fous le nom d'amis^ font nos barbares Maîtres* 
La nuit approche, allez, je viendrai vous guider J 
Les vaincus enhardis pourront nous féconder. 
Vous favez en ces lieux combien Rome eft haïe j ' 
Et tout homme eft foldat contre la tyrannie. 
Préparez les efprits irrités & jaloux 5 ~ 
jSans leur rien .découvrir enflammez leur courroux. 
Aux prehiiers coups portés, aux premières allarmes. 
Au nom de Sophonifbe ils voleront aux armes. 
Nos Maîtres prétendus , plongés dans le (bmmeil , 
Verront de tous côtés la mort à leur réveil. 

« 

A L A M A R. 

Si Ton ne prévient pas cette grande entreprife , 
Le fucccs en eft fur, & tout nous favorife. 

. Les révolutions ; dans ce fanglant féjour , 
Chez le fougueux Numide éclatent en un jour., 
On les manque i jamais , alors qu'on les difFère. 

t Chez nous tout eft foudâin ; c'eft notre caraâère. 
Le Romain temporife j Se ces tyrans furpris 
Pourtont être bientôt paies de leur mépris. 

M A S S I N I S S E.. 
Revolez à mon camp, je vous joins dans une heure ^ 
J'arrache Sophonifbe à fa trifte demeure. 
Je marche à votre tête j. & , s'il vous faut périr , 
Yous recevrez de moi l'exemple de mourir. 
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SCENE III. 

SOPHONISBE, MASSINISSE. 

SOPHONISBE 

OEiGNEUR j en tous les tems^ pir le Ciel pourfuivie ^ 
Je vois entre vos mains le deftin de ma vie^ 
Viâorieax dans Cirthe , & mon libérateur ^ 
Contre ces fiers Romains deux fois mon proteâeur» 
Vous avez d'un feul mot écarté ks orages 
Qui m'entouraient encoie après tant denauftagesi 
£t dans ce ^and reflux des horreurs de mon fçrt^ 
Dans ce jour étonnant de clémence & de mort , < 
Par vous feul confondue /& par vous rafTurée^^ 
i*n crvk que d'un Héros la promeiTe facrée ^ 
Ce généreux appuis le Ceul qui m'dk refté^ 
Me fcrvirait d'égide y & ferait refpeâé. 
Je ne m'attendais pas qu'on flétnt votre ouyr^ ^ 
Qu'on «ofit prondnçer le mot de l'efclavage ^ 
£t que je duITe encore » après tant de tourments^ 
Après tous vos bien&its réclamer vos ferments. 

U AS S IN ISS E. 

Ne ks réchmez point; ik étaient inutiles ^ 
Je n'en eus pas* befoin : vous aurez des afyks , 

Que Torgueil des Romains ne pourra viokr;^ 

Et ce n'eftjnts ï vous déformais à trembler* 
H m^appattenaic peu de païkr dliTmiénée 
Pani €ç aCm^ Pabû$ ^ daos k m^me journée 

G 



J+ SÔPHONÎSËÊ, 

DÛ le fort a Voulu que le fang d'un époux j 

Répandu par mes mains , rejaillit jufqu'à vouis. > 

Mais la néceilîté rompt toutes les barrières j 

Tout fe tait à ùl voix^ fe^ loix font les pcenii^rel4 

La ccndfe de Siphax ne peut vous accufer. 

Vous n ave^ qu*un parti -, celui de mtépoufer* 

Du pied de nos autels au trône remontée. 

Sut les bords Africains chérie & redoutée . 

Le diadème au front marchez à mon côté ; 

Votre fcépttc & mon bifas font voti'e fiireté. 

SOPHONISBE. 
AK ! que m'avei-Vous dît? — Sopjionifbe éperdue 
Doit étaler enfin fon ame à votfe vue.-^*-* 
J'étais votre ennemie , & Taî toujours été* 
Seigneur, je vou« ai fui , je Vous ai rebuté ; 
Siphax obtint mon choix. Sans confulter fbn âge ^ 
Je n'acc<^>tai fa main que pour vous fidre outrage. 
J'ciicourageai les miens ï pourfuivre vos jours. 
Connaiifez 4onc mon cœur ji— il vous aima toujours- 

M A S S I N I SS E. 
Êft-il poifible ? ô Dieux l vtius dont Taitie inhumaine 
Fut chei les Afiicaîns célébré bar la haîne , 
Vous m'aimiez , Sophonifbe \ Sty dans fes déplaîfirs j 
Maflîniflfc actablé vous coÛtair-des foupirs^I - " • 

SOPHÔT^riSBE. ^ 

La iille d'Afdrubal riaqutt podr'fe cc^i^dre. 
Elle dut vous haïr, cni dbLhuaâaidûtlefeJndMi^^ ... . 
Elle brûlai^pour vous.>**G-eft i vous dejagcf 5 ' 
Si le feuldejfhunàaiBs qui pstttiiieprotègerM ' 

Conquérant gifiéttuxv'aoûuircimî^oursiidâc^'' ^: :: 
Des Héros & des Rois devtrfu le «odèlev • 

En m'arrachoht des fimy&^&ig^rbofXMI^^ ^ '^ ^ 






En me donnant fon trôné ^ en me gardatit fon cœur , 
, Sur mes fens enchantés conferve Un jufte empire» -' < 
C*eft par vous que je vis , pour vous^ que je réfpirc: 
Le bonheur me fuyait ^ il vient fe préfenter. 
Vous m^oflret votirô main \ *--^ je ne puis -raccéptéw 

MA S S 1 N I SS E. 

Et quels Dieux ennemis à vos bontés s^oppofçnj? 

S.O P HO NISBE; ^ 

Leis Dieux qui de mon fort eii cous les tems diipbfent j 
Les 'Dieux qui d^Annibal ôftt reçu les ^ntiénts^ ^ 
Quand au pied dés autels ^ en fés plu^ jeunes àtis^ ' ^ 
il jurait aux Romains une haine immonelle; - 
Ce ferment eft lé miéîi> -----felui'feTai fidèle. >=^ 
Je meurs fans être à vous. " 

M A SS ÎNISS E;^ ^": - 

, Sôphbnifbe , arrêtez^, , . 
Cdhiilàifrez qui je fuis i oc quîvpus îrif|iltéi. '" ^ ^' "^ 1 
C*eft ce même ferment qui devant vous ni'arhéîlci ' ' 
C'eft \in courroux plus jufte ^ une plii^ forfè hjjînêj ; , 
Et c*eft dé fon flambeau que je vïeYisVéraiî^êf " '"''^ \ '''^ 
Ùhymén^, rhetifettx hymen qiroit rîé peut différcré* 
C^eft dans Clrthé fanglante ^ à 0és autels antiques • 
Drefles par nos ayèu< à hoi Ôîéilx dômefti^ués , 
' Que j\ppotté avec Vôû§ , en vbûs ddriiîànt k ïh^A- 
L*horreurqÛe Nï^^riiffe a'iJôùt'léÀomRomain;'*" * *-^ 
iPlus irrité quévbûi & (>lu$ ^u'Annibàf ihême ^ 
Oui, je dételle Itome autant qiié je vous aime. " * -^ "^ 
Vouil i Dieux qui m'énténdez , qui recevei nia foi , 
( // pnnd la main de Stiphoïï^^^à ^ ^^^ deux les tnetitrâ 

fur tauttL ) 

Uniâet à ce prix Sophonifbe sivec moi. 
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s OP H O NI SB E. 

Ab ! je Aûs trop hear^ufe ! 

M A S S I N I S S E 

A mes yeux outragée , 
Vatxter votre bonheur quand vous ferez vengée. 
Les Romains font dans Cirthe ; ils y donnent des loix; 
Un Conful y commande , & Ton tremble à fa voix. 
Sachez que fous leurs pas je vais ouvrir Tabime 
Où doit s*enfevelir l'orgueil qui nous opprime* 
Sdpion peut tomber dans le piège fatal. 
Notre bonheur 3 Madame;» eft au Camp d'Annibal. 
Dès que Taftre du joUr aura celfé de luire y 
Parmi des flots de fahg ma main va vous conduire; 
SophoBiâ>e 3 ma femme ^ eii fuiaot fes tyrans , 
Doit marcher avec moi fur leurs corps expirants. 
U n'eft point d'autre route : & nous allons la prendre. 

SOPHONISBE. 
Dans le Camp d*Annibal enfin j'irais me rendre j 
Et TOUS m'y conduiriez ! ce jour , ce jour heureux y 
Guérirait tant de maux j comblerait tant de vœux ! 
Àh l Ciel ! puis-je y compter ? 

MA5SINISSE. 

La plus jufte efpcrance 
Flatte d'un prompt fuccès ma flamme & ma vengeance 
Je crains peu les Romains, & , prêt à les frapper , 
J'ai honte feulement dedefccndrç à tromper. 

SOPHONISBE. 
Us favent mieux que vous cet ert de l'Iulie. 
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SCENE IV. 

SOPHONISBE, MASSINISSE, 

P H ^ D I M E. 

PHiEDIME. 

oEiGNEUR y cet étranger qu'on appel Lélîe, 
Et qui dans ce palais parlait ii hautement j 
Accompagné des fiens arrive en ce moment. 
U veut que fans tarder à vous même on Tannonce ; 
Il dit que d'un ConHil il porte la ré'ponfei. 

M A S S I N I S S E. 

Qu'on^dife qu'il m'attende ^ ou que y fans nous braver 
Aux pieds de Sophonifbe U vienne ici tomber. 

SOPHONISBE. 

Je ne vois point , Seigneur^ un Romain fans allartpes'. 
Us font venus r'ouvrir la fource de mes larmes. 
Vous êtes violent autant que généreux. 
Encor fi vous faviez diflimuler comme eu!x^ 
Ne les point avertir de fe mettre en deffenfe \ 
Mais toujours d'un Numide ils font en défiance. 
Peut-être ils ont déjà pehctré vos déffeins» 
Vous me faites firémir. Je connais mes deftins» 
Ce jour a déploie tant de viciffitude ^ 
Que y jufqu'à mon bonheur^ tout eft inquiétt^}e. 
Les nœuds ^ les facrés nœuds que je viens de former^ 
D*ttn courage nouveau me doivent ammer^ 

C '^ 
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J'end fiiitvoiraflez: mus enfin, je tous aime. 

Et dans ce jour de fing je crains tout pouFVqiismémç^ 

Mais léunie à vous , C&ie de votre foi , 

En marchant vtec vous > je ne crains rien p««r moi. 



ACTE ï V. 
SCENE PREMIERE. 

LÉLIE, ROMAINS. 

LELIEj à an Centurion, 

J\LLiz, obTervez mue , les plus légers foHpçons. 

Dans de pareils moments font de fortes raifons, 

SophonUbe en ces lieux peut faire des perfides, 

(^A un autre. ) ' ' 

Scîpîon dans la ville (■nfèrme les Numides i 

C'eft à vous de garder le palais & la tour. 

Tandis que n'écoutant qu'un imprudent amour^ 

Maf&nifl^ , "occupé du vain nceud qui l'engage , 

D'un moment précieux nctuslaiHe l'avantage. 

( A tous. ) 

Vous ave» défknné fanî peine Se fins effort 

Le peu de Tes foldats répandus dans ce fort; 

Et déjà , trop puni p^r fa propre fâîblefle , 

U ne fait pas encor le péril qui le preOè. 

Au moindre mouvement qu'on vienne m'avomt ;_ 

Qvk'attci^.ne puîâe eotn^* qu'aucun n'oCc fonù. 

, eu ' 
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Sur-tout de vos foldats contenez la Hceâcè. 

RcfpeGtcz ce palais. Que nulle violence 

Ne fouille fous mes yeux Thonneur du oom Romain* 

Le fort de MaifinifTe eft tout en notre maki. - 

On craignait que ce Prince , aveugle en fa colère , 

N'eût tramé contre nous un complot téméraire} 

Mais de fon amitié gardant le fouvenir^ 

Scipion le prévient fans vouloir le punir. 

Soyez prêts ^ c'eft aifez ; cette ame impétueufê 

Verra de fes defleins la fuite infruâaeufe^ 

Et dans quelques moments tout doit être éclairci. -r^ 

Vous , gardez cette porte j & vous , veillez ici. 

( Les Liiieurs refient un peu cachés dans le fond. ) 




SCENE IL 

MASSINISSE , LÉLIE , LICTEURS. 

M ASSINISSE. 

JCâ\i bien I de Scipion Miniftre refpeâable^ 
Venez-vous m'annoncer fon ordre irrévocable:^ 

. LÉLIE. 

J'annonce du Sénat les décrets fouverains 5 
Que le Conful de Rome a remis en mes mams. 
Pouvez vous écouter ce que je dois vous dirc^ 
Vous paraiflez troublé. 

M A SS IN IS SE. 

Je fuis prêt à foufcrire 
Aux projets des Romains qup vous me préfcntes^ 



TRAGÉDIE. 4t 

Si par Y équité feule ils ont été àiâis , 

Et s*Us n'outragent point ma gloire & ma couronne » 

Parlez , quel eft le prix que Rome m'abandonne ^ 

L É L I E- 
Le trône dé Siphax déjà tous eft rendu. 
C'eft pour le conquérir que Ton a combattu. 
A vos nouveaux États , à votre Numîdie , 
Pour vous fàvorifer y on joint la Mazénie. 
Aine > dans tous les tems & de guerre .& dé paix^ 
Rome à fcs alliés prodigue fes bienfaits. 
On vous a déjà dit que Cirthe ^ Hippone ^ Utique^ 
Tout j jufqu'au mont Atlas ^ eft à la république. 
Décidez maintenant fi vous voulez demain ^ 
De Scipion vainqueur accomplir le deflein , 
De l'Afrique avec lui foumettre le rivage ^ 
Et^ fidèle allié j camper devant Cahhage f 

MASSINISSE. 
Carthage ! oublïez-vous qu' Annibal la défend ; 
Que fur votre chemin ce Héros vous attend? 
Craignez d'y retrouver Trafimène & Trébie. 

L É L I E. 

La fortune a changé i 1 Afrique eft aifervic. 

Choirez de nous fuivre ou de rompre avec nous. 

MASSINISSE, i/a/T. 
Puis-je encore un moiiient retenir moprcourroux ! 

L É L I E. 
Vous voyez vos devoirs & tous vos avantages. 
De Rome maintenant connaiffez les ufages. 
Elle élève les Rois & fait les renverfer : 
Au pied du Capitole ils viennent s'^bbaiflèr. 
La veuve de Siphax était aotre ennemie $ 
Dans ua^iàng odieux elle a reçu la viei 
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Et fon fcul châtiment fera de voir nos Dfcux, 

Et d'apprendre dans Borne i nous connaître miemC' 

Une femme, après tout , aifcment fe confole > 

D'ctaler fes beautés aux pieds du Capitolc. 

Vous l'y difpofereaji j'ai conçu cet efpoîr. 

Sur fon efprit# dit-pn, vous avez tout pouvoir^ 

M A S S I N I S S E. 
Téméraire , arrêtez , Sophonifbè eft n^ &mme i 
Tremble:^ de m'outrager. 

L É L I E. 

Je conn^ votre flamme « 
Je la tef^âe peu, lerfque dans vos Etats 
Vous-même devrait moi pe vous rçfpeâe» pas. 
Sachez que Sophonifbe à nos cBaines livrée 
Pe ce titre d'époufê en vaip s*eft honorée , 
Qu'un prétexte de plus ne peut nous éblouir , 
Q^e j'ai dqnné mon ordre & qu'il faijt obéir. 

. MASSINISSE. 
Ah ! c^en eft trop enfin i cet excès d'iiçifolçc^çQ 
Pour la dernière fois tente ma patitençe^ 
( Mettant la main a fon ipéc. ) 
Il faut m*ôtçr U vi^ , pu mourir de ma pnain^ 

L É L I E. . 

Prince 1 fi je n'étais qu'un Citoyen Rojnaîn, 
Un Tribbn de Taniiéc , Im Guerrier ordinaire ^ 
Vous me verriez bientôt prêt i vous farifaire > 
télie avec plaifif. recevrait cet honnejur. 
Mais député de Rome &: de mon Empereur ^ - 
Commandant en ces lieux j^ tout ce que je dois fîûrej^ 
C'eft d'arrêtaBr d'un mot votre «ijufte colère* — • 
l^omains ^ qu'on m'en réponde^ 

( Les Liseurs entoura Majpniffe 6 le dif4rm<n!^% 



T R A G E D I E. 4j 

MASSINISSE. 

Ah I traître ! —mes foldat^ 
M^ laiflent £ms de&nfe { 

L É L I E, 

Us ne paraîtront pas. 
Ils font ainfi que vous^ Seigneur ^ en ma puiâai!ce< 
Vous avez abufé dç notre confiance : 
Quels que foient vos defleins ^ ils font tous prévenus if 
£t nous vous épargnons des malheurs fuperflus. 
Si vous voulez de Rome obtenir quelque grâce ^ 
Scipion vous aimait s il n'eft rien que n'eflfaçc 
A fes yeux indulgents un jufte repentir^ 
Rpntrex dans le devoir dont vous ofiez fortir ; 
On vous rendra, Sçigi^euç, vos foldati & vos armes j. 
Quand fur votre conduite on aura moins d'alla^çs. 
Ex quand vous cefferex de préférer en vain 
Unç Carthaginpife à TEmpire Romain. 
Vous avex combattu fur nous avec courage. 
Mais on eft quelquefois imprudent à yotre âge^ 

* 

S C E N E I r I. 

M A s s I N I s s E , /^«/. 

4^^JL Alheurexjx , tu furvis à de pareils affronts 1 
Ce font-là ces Romains juges des Nations , 
Qui voulaient faire ^u monde adorer leut puiflance , 
Etdes Dieux, difaient-ils, imiter la clémence I 
Fourbes dans leurs traité^', cruels dans leurs exploits j^ 
péprédatçi^rs dtt jaunie fo (iers tyrans des Rois, 
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Je me rcpcns fans dôiifc, & ceft de vivre encore 
Sans pouvoir me baigner dans leur fang que j'abhorre. 
Scipion prévient tout ; foit prudence ou bonheur^ 
Son étonnant fgénie en tout tems eft vainqueur. 
Sous les pas des Romains la tombe était ouverte f 
Je vengeas Sophonifbe & j'ai caufé fa perte^ 
A-t-il connu le piège ^ ou Ta-t-il foupçonné ? 
Un moment a tout fait. Des miens abondonné^ 
Dans mon proprç palais je vois un autre Maître ! 
Sophonifbe eft efclave ^ on me deftine à fctre ! 
Quel exemple pour vous ^ malheureux Africains 1 
Rois & peuplerféduits qui fervez les Romains ^ 
Quand pourrex-vous fortir de cc'grand efclavage ? 
Quoi l je dévore ici mon opprobre & ma rage ! 
J'ai perdu Sophonifbe & mon Empire , &c moi ! «^- 
O Ciel ! c'eft Scipion^ c'eft lui que je revoî. 
C'eft Rome qui dans lui fe montre toute entière. 




SCENE I Y. 

SCIPION, MASSINISSE, LICTEURS. 

( Scipion tient un roultau a la mcùn. ) 

^ . - 

MASSINISSE., 

V Eniz-vous infulter ï mon heure dernière ? 
Dans 1* abîme où je fuis , venex-vous m*enfonccr j^ 
Marcher fur mes débris ? 

SCIPION. 

Je viens, vous eiribraiTér 
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Tai fçu votre faibleffe & j'en ai craint la fuite. 

Vou« devez pardonner fi de votre conduite 

Ma vigilance heureufe à conçu des foupçons. 

Plus d'une fois l'Afrique a vu des trahifons, 

La nièce d' Annibal ^ à votre cœur trop chère ^ 

M'a forcé malgré moi de me montrer févère. 

Du nom de votre ami je fus toujours jaloux; 

Mais je me dois à Rome , & beaucoup plus qu'à vous. 

Je n'ai point démêlé les intrigues fecrettes 

Que pouvaient préparer vos fureurs inquicttesy 

Et de tout prévenir je me fuis contenté. 

Mais à quelque attentat que l-on vous ait porté ^ 

Vouldz-vous maintenant écouter la juitice ^ 

Et rendre à Scipion le coeur de Maflinifle ? 

Je ne demande rien que la foi des traités 5 

Vous les avez toujours fans fcfupule attelles. 

Les voici ; c^eft par vous qu'à moi-même promifc 

Sophonifbe en mon camp devait être remife. 

Voilà ma fignatûre & voilà votre feiog. 

( nies lui montre. J 

En eft-ce afTei ^ vos yeux s'ouvriront-ils enfin ? 

^vez vous contre moi quelque droit légitime ? 

Vous plaindrezrvous toujours que Rome vous opprimée 

M A S S I N I S S £. 

Oui. ^— -Quand dans la fiireur deinès reiTentimeats 

Je fefàis dans vos main$ ces malheujieUKrCcIrnientSj 

Je voulais me venger 4'une Reine ettnemie 1 

De mon coeur, irrité je la croyais h^'e 5 

Vos yeux furent témoins de mes jaloux tnmfports j 

Ils étaient imprudents ; mais vous m'aimiez alors : 

Je vous confiai tout j ma colère & ma flamme. 

J'ai revu Sopbfttuibc Se j'ai «on&ufeOfliiiie. : 
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Tout cft changé , Tamour cft rentré dans fc$ droits > 

La veure de Siphax à mérité mon choix « 

Elle eft Reine , elle eft digne eacor d*un plus grand titfê» 

De Ton fort & du mien j'étais k Tcul arbitre , 

Je devais Eétre au moins : — jeTaime, c'eft tttèf^ 

Sophonifbe 6(1 ma femme , & vous la raviflez ! 

S C I P I O N. 
Elle n'eft poitit â vous ^ elle eft notre captive^ 
Là loi des Nations pour jamais vous en privée 
Rome ne petit changer fes réfolutions 
.Au gré de nos erreurs & de nos paffions. 
Je ne vaux point ici vous parler de moi-même i 
Mais jeune comme Vous & dans un rang fuprêméli 
Vous favez fi mon cœur n'a jamais fuccombé 
A ce piège fatal où vous êtes tombé. 
Soyez digne de vous; vous pouvei encor Têtre. 

^ * M A S S I N I S S E* 
Il eft vrai qu'en Efpagne où vous régnez en Maître^ 
Le foin de contenir un peuple- effarouché ^ 
La gloire^ Tintérêt, Seigneur, vous ont touché. 
Vous n'enlevâtes point une femme éplorée , 
De l'amant qu'elle aimait juftement adorée. ^ 

î%urquoi démentei-vous pour un infbrtuiié 
^ Cet exemple échuiant ^ue vous ^vez lioiiàé ? 
L^£Q>agnôl l^tis bénit i mais je vous dois ma hamet i ^ 
Vous lui TûniffL 4k femme y de in'attacbeÉ la miennà^ . 

< / . S GIP ION. ' 
A vos plaînteàj Seigneur <j i Vos emportements 
Je ne répondsqU'ua mot; rempliflkz vos fermeriti. 

MASSINISSE. 
^^ Je me rends : — je bannis la doideur qui m'ob(3dd ^>< 
Lorfque Scipion-padfe^j il faut que -toutliû c^dt^- 
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î?ôur difpofer dt moi j*ai dû vous confulter; — 
£t le faible au puiffaiit ne doit rien contefter* — * * 
Ma £:mmé eft votre efclave j — ^ & mon amc cft foiir 
mife^-— f- 

Ordbnne2-vous enfin qu'à Rome on la conduife ? 
/ S C IPIO N. 

Jfe le vciux, puifqu*ainfi le S<énat Ta voulu 5 

Que vous-mcoie avec moi yous T^vi^* réfelu* 

Ne v6us figure! pas qu'un appareil frivole , 

Un^ mfbrche pompeufe aux murs du Capitole j 

Et d'un peuple inconftant la faveur & Tamour , 

Que le deftin nou^ donne & tious ôte en un jour , 

Soient un charme fi grand pour mon ame éblouie ? 

De foins plus importants croyez qu'elle eft remplie* • 

Mais quand Rome a parlé, j'obéis à fa loi. ^. ' 

Sdcondez mon devoir 6t tévene^ à moi: 

■'* 
Rendesà à votre ami la pfémiere tendrefle 

Dont le nœud refpcâablc tirft notre jeuneifé. 

Compagnons dans la gtieite , fe rivaux en vertu ; 

Sous les mêmes drapeaux nous a^^ns combattu. 

Nous rougirions tous deux qu'au fein de la vidoJte j ' 

Une femme , une éfcîaVé èfït Aétri taht' de gloire. 

Reuniflbns deux coeurs lûu'clk avait di\^rés. ^. ' .i 

Oubliez vos îiens : l'honneiir lés a brifés. * * '. , 

M A SSIN IS SE. ^ 

L'honneur I Quoff Vous oîezl -*— Mais jé*ric'pùîs prc^ 

tendre , 

Quand je fuis déhmSt^^jtiÈ^Jolûà ^rii^liez m'entendrc. «« 

Je vous ai déjà dit qtrè Y^u$>i2!iî^fipntent. 

Ma femme — fubira le^ dé&n ^Cju Jj&ittend. — 

Un Roi doit obéir quand^n Conful ordonne.*-*-^ 

Sophonisbe 1 — — Oui, Seigneur^ -— enfin je Taban* 

r ' ^\ donne.—- 
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' Je ne veux que la voir pour la detnière fois. 
Après cet entretien j'attends ici vos loix. 

SCIP ION. 
N*attendez^ qu'un ami ii vous êtes fidèle. 




SCENE V. 

M A s s I N I s s E , /««/. 

\J N ami ! Jufques-Ià ma fortune cruelle 
De mes jours déteftés déshonore la fin i 
Il me flétrit du nom de Tami dW Romain ! 
Je n'ai que Sopho^isbe; elle feule me refte. 
n le fait > a infulte à cet état flinefte. 
Sa cruauté tranquile ^ avec dérifion , 
Affeâait de defcendre à la compaflion l 
U a fçu mon projet ^ & ne pouvant le craindre 
Il feint de l'ignorer & même de me plaindre i 
n feint de dédaig];ier ce miférable honneur 
De traîner une femme au char de fon vainqueur- 
U n'afpireMen e&t qu'à cette gloire infôme; 
U jouit de ma honte $ 8c peut;étre en fon ame 
U penfe à my traîner avec le même éclat 
Comme wi Roi révolté jugé par le Sénat. 




SCENE 
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SCENE V L 

MASSINISSE, SOPHONISBE. 



MASSINISSE. 



JE 



H-bienI connsdfiez- vous qiiclle horreur vous op- 
prime? 

D*où nous fommes tombés, -^ dans quel horrible abyme 

Un jour, un feul moment nous a tous deux conduits? 

Du plus augufte hymen ce font les premiers fruits. 

Savez-vous des Romains la barbare infolen«e , 

Et qu'il nous faut enfin tout ibuffi-ir fans vengeance ? 

S O P H O N I S B E. 

Je le fais | — avez vous un fer ou du poifon * 

MASSINISSE. 
Nous (bmmes défarmés. Ces murs font ma prîfon. 
Mais je puis , après tout ^ retrouver quelques armes, 

SOPHONISBE. 

Songex- y. — Terminez tant d*indignes allarmes. 
Trop de honte nous fuit ^ & c'eft trop derevers s 
J*ai deux fois aujourd'hui palTé du trône aux fers. 
Hâtez -vous : Annibal me vengera peut-être^ 
Mais qu^il me venge ou npn ^ je veux mourir fans Maîtrd. 
Malheureux Maffinifle 1 ô cher & tendre époux I 
Sophoniibe du moins fera libre par vous« 

MASSINISSE. 

Tu le veux ^ chère époufc ? il le fettl >— je t'admire. — 

D 
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Tu me préviens j — - fiiis - maL — - Rome n'a point d'em- 
pire 
Sur un cœur auffi noble j aulTi grand que le tien. 
Nous ne fervironspas ; je t*eû réponds. '' 

SOPHONISBE. 

Eh bien ! 

En mourant de ta main j'expirerai contente. — — 
O Mânes de Siphax^ Ombre à mes yeux préfente ^ 
Mânes moins malheureux ^ vous me l'aviez prédit. 
Oui ^ je vais vous rejoindre ^ & mon fort s'accomplit. 
De mon lit nuptial au tombeau defcendue ^ 
Mon Ombre fans rougir Va paraître à ta vue. 
Je te rapporte un cœur qui n'était point à toi , 
Mais juiqu'à ton trépas je t'ai gardé ma foi.— - 
Enfers qui m^attendet , Eumenides^ Tartare , 
Je ne vous craindrai points Rome était plus barbare. 
Allons^ je trouverai dans l'Empire infernal 
Les monceaux de Romains qu'a frappés Annibal ^ 
Des viâimes fans nombre , & des Scipions mêmes. 
Trafimêne eft chargé de mes honneurs fuprêmes. 
Viens m'arracher la vie j époux trop généreux. 
Et tu me vengeras après fi tu le peux. 

Fin du quatrième AHe. 
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SCENE PREMIERE. 

SCÏPION, lÉLIE, ROMAINS 

S C I P I O N. 

.tiLMi, la fenneté jointe avec la démence 

Peut enfinfubjuguer fa fatale incon{lancc. 

Je vois dans ce Numide un courficr indompté , 

Que fon Maître chide après l'avoir flatté ; 

On reprime , on ménage , on dompte fon caprice ï 

Il marche en écumant , mais il nous rend fervice* 

MaflinifTe a fenti qu'itftbit porter ce frein ; 

Dont fa fiireur s'indigne & qu'il fecbue envaùii 

Que je fuis en effet maître de fon année; .. , 

Qu'enfin Rome commande à l'Airitiue allaiméejt ^ 

Que nous pouvons d'un mot le perdre an le. fauveç. 

Penfez- vous qu'il s'obftioe encore à nous ^avçtj 

11 ell temps qu'il choifilTc entre Rome & Caithage j 

Point de r.iilieu pour lui , le tr&ne ou l'efcUvagc i 

Il s'eli fournis à tout : fes ferments l'ont lié ; 

II a vu de quel prix était mon amïtiç. 

Oi) 



5* SOPHQNISBE, 

La Reine régairaic^ mais Rome eft la plus forte. 
L'amour parle un moment $ mais Tintérêt Tempêté. 
U doit rendre aux Romains Sophonifbe aujourd'hui. 

L É L I E. 

Pourcz-vpus y compter ? Vous fiez-vous à lui ? *" 

S C I P I O N. 

II ne peut empêcher qa'on l'enlève à h vue. 
Je voulais à fon ame encor toute éperdue 
Épargner un affiront trop dur , trop douloureux. 
U me faifait pitié. Tout Prince malheureux 
Doit être ménagé j fût-ce Annibal lui-même. 

L È L I E. 

Je crains fon défefpoîr 5 il eft Numide , il aime. 
Sur- tout de Sophonifbe il faudrait s'aflurer. 
Ce tripmphe éclatant qui va fe préparer ^ 
Plus que vous nepenfez vous devient néceflairc 
Pour impofer aux grands , pour charmer le vulgaire ^ 
Pour captiver un Peuple inquiet & Jaloux^ 
Ennemi des grands noms^ 8c peut-être de vous. 
Xa veuve de Siphax à votre char traînée 
Fera taire Fenvie à vous nuire obftmée^ 
Et le vieux Fabius, & le cenfeui^aton , 
Se cacheront dans l'ombre en voyant Scipion. 
Quand le Peuple eft pour nous, la cabale expirante 
Ramai!e en Vain les traits de (a rage impuiflante. 
Je fais que cet éclat ne vous peut éblouir 5 
Vous êtes au-deflus , mais il en faut jouir» 
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SCENE IL 

SCÏPION , LÈLlEy PH^DIME. 

PHiEDIME. 

^Oph o MI s Br, Seigneur, àvos or4res foumife^ 
Par le Roi Maffinifle entre vos mains remife , 
Va bien-tôt à, vos pieds , dépofant fa douleur , 
Reconnaître dans vous fon Maître & fon Vainqueuii^ 
La Reine à fon deftin fait plier fon courage. 
Elle s'eft fait d'abord une efiroyable image 
De fuivre au Capitole un char viâorieux , 
De préfenter fes fers aux genoux de vos Dieux > 
A travers une foule orageufe^ cruelle , 
Dont les yeux menaçants feraient fixés fur elle.. 
Maffihiffe a bientôt difllpé cette horreur. 
Sophonifbe a connu quel efl votre g;and cœur.^ 
Elle fait que dans Rome eue doit vous attendre. 
Elle eft prête à partir. Mais daignez condefcendre 
Jufqu'à faire écarter des Soldats indifcrets , 
Qui veillent à & porte , & troublent ffes apprêts^ 
Ce palais efl à vous. Vos troupes répandues 
En remplirent affex toutes les avenues. 
Votre captive«cnfîn ne peut vous échapper ^ , 

La Reine eft réfignée & ne peut vous tromper» 
Maffiniffe à vos pieds vient fè mettre en otage. 
L'humanité vous parle, écoutez fon langage > - 
Et permettez, du moins, qu'en fon appartement. 
La Reint>> à qui je fuis^ reflelibr^un moment. 

D iii 



j4 S O P HO N I S B E, 

S C I P I O N. ' 

1 ÇA»» Ctaturion. ) {k PkAdimt. ) 

nefltrdçjufte. — AUci. — Que Sophonilbe apprenne 
Qu'à Rome , en Bia Miifbn , toujours fcrvie en Rcitte « 
Elle n'y recevra que les foins y les honneurs 
Que l'on doit à fon rang j & même à fes malheucs. 
Le Tibre avec refpefl verra fur fon rivage 
Le noble rejetton des Héros de Carthage j 
£t quand je reviendrai j ctoyez que Sclpion 
Honorera toujours fet verras ^ & fon nom. 
Rome pourra du moins m^titci Ton eftimeé 
Mais Mafliaiflc Tient. 
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SCENE III. ET DERNIERE. 

SCIPION, LÉLIE, MASSIISFISSE , 
LICTEURS. 

L É L I E. 

^/Uel déferpoir Tamme 
Sous le ma(que trompeur delà tranquilicé î 

MASSINISSE, troublé & chancelant. 

Vous ne douterez plus de ma finçérité. — 

La yiâime par vous fi long-tems défirée j 

S'eft offerte elle même, — • Elle vous eft livrée. ^— 

Scipion^ j'ai plus fait que je n'avais promis.—^ 

Tout eft prêt. 

S C I P I O N. 

La raifon vous rend à vos amis. 
Vous revenez à moi : pardonnez à Lélie 
Cette (isinti qui pafTe ^& qu'on oublie. 
L'intérêt de l'État exigeait nos rigueurs s 
Rome 7 fera bientôt fuccèder fes faveurs. 

( // tend la main àMaffiaiJfe ^i ncuU. ) 

Point de reflentiment. Goûtez l'honneur fuprême 
D^avoir réparé tout^ en vous domptant vous-même. 

MASSINISSE. 

Epargnez-vous ^ Seigneur , un vain remercîment. — 
U m'en coûte afiez cher en cet afi&euz moment.*— 



5^ S O P H O N I S B E, 

11 m'en coûte , — ah ! grands Dieux ! 

( Ilfe laijfe tomber fur une banquette. 

L È L I E- 

Sa pafCon fatale 
Dans fon cœur combattu renaît par intervalle* 

S C I.P I O N> ^ MafUniJfe en lui prenant la main^ 
Ceifez a vos regrets de vous abandonner. 
Je conçois vos chagrinis 5 je fais leur pardonner.-*-^ 
{ALiUe.) 

Je fuis homme ^ Lélie ; il porte un cœur , il aime. 
( A Maftnijfe, ) 

Je le plains. — Calmex-vous. ^' 

MASSINISSE. 

Je reviens à moi-même* 
Dans ce trouble mortel qui m'avait aba^u ^ 
Dans ce mal paiTager^ n'ai-je pas entendu 
Que Scipion parlait^ & qu'il plaigbait un homme ^ 
Qui partagea fa gloire ^ & qui vaipquit pour Rome ? 

(Ilferereve.y 

SCIPION. 

Tels font mes fentiments. Reprenez vos elprits. 

Rome de vos exploits doit payer tout le prix* 

Ne me regarde^ plus d'un œil fombrc & farouche^ 

Croyez que votre état m'intéreffe & me touche* 

Mafliniife , achevez cet efifort généreux. 

Qui de notre amitié va refferrer les riœudsr-^^"^ 

Vous pleurez ! 

MASSINISSE. 

Qui ? moi 1 — Non^ 

SCIPION. 

Ce jregret qui vous preflc 
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K'eft aux yeux d'un ami qu'un refte de fàibleflê j 
Que votre ame fubjugue , & que vous oublirex* 

MASSINISSE 
Si vous avez un cœur^ vous vous en fouviendies^ 

S C I P I O N. 

Allons 3 conduifez-moi dans la chambre prochaine ^ 
Où je devais paraître aux regards de la Reine. 
Qu'elle accepte à la fin mes foins refpeâueux. 
/ On ouvre la porte; Sopkonisbe parait étendue far une 
banquette un poignard efi enfomi dans fin fiin, ) 

MASSINISSE. 

Tiens ^ la voilà ^ perfide ! elle eft devant tes yeux. 
La connais-tu ? 

SCIPION. 
Cruçl! 

SOPHONISBE^à MaftmJTe penchi vers elle. 

Viens ^ que ta main chérie 
Achève de m^âter ce fardeau de la vie. 
Digne époux je meurs libre ; & je meurs dans tes bras* 
MASSINISSE, yî retoumaat. ( 

Je vous la rends ^ Romains. Elle eft à vous. 

S C I P I O N. 

Hélas! 

Malheureux l qu'as-tu fait ? 

M ASSINI S SU y reprenant fafirce. 

Ses volontés , les miennes. 
Sut ces bras tout (knglants viens cffayer tes chaîne». 
Approche , où font tes fers > 

L É L I E. 

O fpc6Ucle d'horreu£ ! 
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MASSINISSE, i Scipion. 
Tu recules d'cffiroi ! que devient ton grand coeur ? 

{ Ilfe met entre Sophanisbe & les Romains. ) 
Monftres qui par mes mains ztc:^ commis mon crime j 
Allez au Capitole offrir votre viâimej 
Montrez à votre peuple autour d'elle emprefle , 
Ce cœur , ce noble cœur que.vous avez perce. 
Jouis de ce triomphe. Es-tu content, barbare ? 
Tu le dois à mes foins, c^eft moi qui le préparai 
Ai-je aflez fatisfait ta trifte vanité , 
Et de tes jeux Romains Tinfâme atrocité ? 
Triomphe , Scipion , fi les Dieux qui m'entendent 
Accordent les faveurs que les mourants demandent. 
Si , devançant les tcms , le grand voile du fort { '^ ) 
Se tire à nos regards au moment de la mort. 
Je vois dans Tavenir Sophonifbe vengée , 
{lome à fon tour fanglante , à fon tour faccagée , 
Expiant dani fon fang fes triomphes affreux , 
Et les fers & l'opprobre accablant tes neveux. 
Je vois vingt Nations de toî-même ignorées , 
Que le Nord vomira des Mers hyperborées J 
Dans votre indigne fang vos Temples renverfés 5 
Ces Temples qu Annibal a du moins menacés $ 
Tous les vils defcendants des Catons , des Emiles 
Aux fers des étrangers tendant des bças feryiles i 
Ton Çapitolc en cendre , & tes Dieux pleins d'effroî 
Détruit? pax; des tyrans moins fiinefles que toi. 
Avauç que Rome tombe au gré de ma fiirie. 
Va mourir oublié , chalfé de ta patrie. 



^p"* 
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Je meurs j mais dans la mienne j & c*eft en te bravant. 
Le poifon que j'ai pris agit trop lentement.* 
Ce fer que j'enfonçai dans le fein de ma femme (^) 
Joint mon fang à fon fang^ mon ame à fa grande amc. 
Va j je ne veux pas même un tombeau de tes mains. 

S C I P I O N. 

Mes amis, après tout^ ils font morts en Romains. 
Qii'un pompeux Màufolée, honoré d'âge en âge , 
Etemife leurs noms , leurs feux & leur couiage 5 
Et nous j en déplorant un deftin fi fatal , 
RemplifTons tout le nôtre , allons vers Annibal. 
Que Rome foit ingrate, ou me rende jufticej 
Triomphons de Caxthagls , & non de Maffiniffe. 

1^ Il tire le poignaid du fein de Sophonisbe, & tombe auprès d*eUe. 
Fin du cinquième & dernier Aiie^ 
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